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Nous rirons en pensant à avant, lorsque nous étions tombés dans l’esclavage d’une machine 

financière que nous avions nous-mêmes créée, cette poigne despotique broyant des vies 

humaines et saccageant la planète. Après, nous remettrons l’homme au centre de tout parce 

qu’aucune vie ne mérite d’être sacrifiée au nom d’un système, quel qu’il soit. Et nous 

appellerons cela la justice. 
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Nous nous souviendrons que ce virus s’est transmis entre nous sans faire de distinction de 

couleur de peau, de culture, de niveau de revenu ou de religion. Simplement parce que nous 

appartenons tous à l’espèce humaine. Simplement parce que nous sommes humains. Et de 

cela nous aurons appris que si nous pouvons nous transmettre le pire, nous pouvons aussi 

nous transmettre le meilleur. Simplement parce que nous sommes humains. Et nous 

appellerons cela l’humanité. 

 

Après ? 

Dans nos maisons, dans nos familles, il y aura de nombreuses chaises vides et nous pleurerons 

celles et ceux qui ne verront jamais cet après. Mais ce que nous aurons vécu aura été si 

douloureux et si intense à la fois que nous aurons découvert ce lien entre nous, cette 

communion plus forte que la distance géographique. Et nous saurons que ce lien qui se joue 

de l’espace, se joue aussi du temps ; que ce lien passe la mort. Et ce lien entre nous qui unit ce 

côté-ci et l’autre de la rue, ce côté-ci et l’autre de la mort, ce côté-ci et l’autre de la vie, nous 

l’appellerons Dieu. 

 

Après ? 

Après ce sera différent d’avant mais pour vivre cet après, il nous faut traverser le présent. Il 

nous faut consentir à cette autre mort qui se joue en nous, cette mort bien plus éprouvante que 

la mort physique. Car il n’y a pas de résurrection sans passion, pas de vie sans passer par la 

mort, pas de vraie paix sans avoir vaincu sa propre haine, ni de joie sans avoir traversé la 

tristesse. Et pour dire cela, pour dire cette lente transformation de nous qui s’accomplit au 

cœur de l’épreuve, cette longue gestation de nous-mêmes, pour dire cela, il n’existe pas de 

mot. 

 

Ecrit par Pierre Alain LEJEUNE, prêtre à Bordeaux. 

 


